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M ONSIEVR, 

La facilité auec laquelle vous auéz toufiours écouté mes fentimens 

éndiuerfes rencontres, m’oblige de croire que mes raifonnemens 
ne vous déplâifentpas, 6c quoy que le temps n’ait pas encore pu les 

faire bien meurir, ie ne me fuis pourtant point apperceuiufquesicy 

qu’ils vous ayent apporté de degouft. C’eft ce qui fait que ie fatisfe* 

ray librement au defir que vous m’auez témoigné defçauoir mes opi¬ 

nions fur la transfufion du Sang, & de vous dire ce que ie puis oppo- 

fer à la Lettre que Moniteur Deny s, fort habile Philofophe Cartefien 
a écrite fur cette matière. Mais comme les grandes occupations 
que vous donne voftre mérité dans voftre profeiîion, vous oftentle 

loifir de les entendre de ma bouche, ie les écriray dans cette Lettre, 

afin que vous les puifficz lireen quelques momens perdus. La crainte 
de troubler le peu de repos que voftre employ vous laifle,me deftour- 
neroit de cedeftein, fivousnemel’amez infpiré vous-mefme, &fi 
ie ne fçauois que mes imaginations vous eftans agréables, vous troq¬ 
uerez dans cette Lettre quelque occafion de vousdiuertir. 

fauouë que la transfufion du Sang feroit vne inuention fort auan- 

tageufe, fi l’on en pouuoit tirer des commodités aufli grandes qu’on 
fe l’imagine , 6c noftre fiecle feroit bien heureux d’auoir trouué vn 
moyen fi facile &ft prompt pour nous deliurer de ces fafeheux maux 
qui troublent noftre repos , & qui nous empefehent degoufter les 

douceurs de la vie. Mais ie crains bien pour noftre mal heur,.que lors 
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qu’aucc de bons yeux on aura regardé de plus prés les biens que peut 

apporter cette nouueauté, on ne reconnoifie que c’eft fort peu de cho¬ 

ie , te que fi Ion met en pratique la transfufion du Sang , on ne dé- 

couure par apres que c’cft pluftoft vne nouuelle façon de tourmenter 

les malades que de les recourir. 

Pour fondement de tout ce que ie propoferay enfuite, il faut remar¬ 

quer que lors que l’on fait palier le Sang d’vn animal dans vn hom¬ 

me , il s’en mefle vne très- petite quantité auec celuy de l’homme, lors 

qu’il fe dégorge dans le cœur, qui eft vn lieu ou il doit faire l'on prin¬ 

cipal effet: car fuppofé qu’on le falTc entrer par la veine iugulaire, 

dés qu’il fera defeendu dans le tronc de la veine caue fupericure, il le 

trouuera méfié auec tout le Sang qui eft rapporté de la telle par les 

veines iugulaires & ceruicales; des bras, par les veines qui le ren¬ 

contrent dans ces mefmes parties ; ou pour le dire en vn mot, il fera 

méfié auec tout le Sang qui eft rapporté de la moitié du corps 5 à fça- 

uoir de toutes les parties, tant internes qu’externes, qui font depuis 

le diaphragme exclulîuement, iufquesàla telle inclufiuement ; par¬ 

ce que toutes les veines de ces parties fe déchargent dans le tronc fu- 

perieur delà veine caue. Confiderez donc vnpeu la grofteur delà 

veine iugulaire qui apporte ce Sang effranger , te la grofteur te la 

multitude des autres veines qui rapportent le fang propre de l’hom¬ 

me , qui toutes fe déchargent dans vn canal commun auant que 

d’entrer dans lecœur, te vous iugerez fans crainte de vous tromper, 

qu il y a dans ce canal vne très-petite quantité de Sang effranger auec 

vne tres-grande de celuy de l’homme : te fi vous fai tes reflexion que 

lors que le tronc fuperieurvcrfele Sang dans le ventricule droit du 

cœur, l’inferieur qui le rapporte pareillement de l’autre moitié du 

corps, te qui 11’a aucune goutte du Sang effranger ,en iette vne pareil¬ 

le quantité dans Icmefine lieu » vous n’aurez point de peine à croire 

que le Sang effranger qui entre dans le cœur comparé auec celuy 

de l’homme, n’eft pas en vnequantkéqui foitconfiderable. 
le preuoy que l’on peut répondre qu’il ne faut pas feulement re¬ 

garder à la grofteur de la veine par laquelle l’on infinuë ce Sang 

effranger, pour iuger en quelle quantité il fe trouue dans le gros ca¬ 
nal de la veine caue 5 mais qu’il faut confiderer qu’il coule auec beau¬ 
coup plus de vitefte, entrant prefque immédiatement d’vne moyen¬ 
ne artère dans la veine, ce queie croy vray-femblablc : mais toute 
cette viteffè, fi nous en iugeons fans préoccupation, nous obligera 
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peut eftre d’accorder qu’il pafle autant de Sang par cette feule vei¬ 

ne, qu’il en coule par deux autres de femblabie grofieur j ce qui n’em- 

pefchera pas que ie ne me ferue de cet argument auec tout l’auantage 
que ie puis defirer. 

Suppofé donc , comme ie croy l’auoir vray-femblablement de- 
monftré , qu’vnetres-pctite quantité du Sang tranfmis fe rencontre 

dans le cœur auec vne tres-grande quantité du Sang propre de l’hom¬ 

me j voyons s’il eft poflîble que cette nouuelle innention nous deliure 

des maladies & nous éloigne de la mort. Si i’auois dcffèin de faire vn 

Liure, ieprendrois chaque maladie en particulier, donti’examine- 
rois la nature & les caufes, pour monftrer enfuite afîèz facilement 

que la transfufion du Sang feroit vn moyen inutile pour fa gucri- 

fon, mais comme ie veux feulement vous donner vne Lettre, ie par- 

leray generalement fans defeendre dans le particulier, finon pour 
examiner quelques maladies que Moniteur Denys a rapportées dans 

fa Lettre, aufquelles il conie&ure que la transfufion pourroit feruir 

de remede. 

Toutes les maladies dont la caufe eft interne, procèdent generale¬ 

ment, ou de l’abondance du Sang,ou de,fon impureté $ pour les 

premières chacun , à ce qu’il me femble, tombera d’accord qu’il fe- 

roit ridicule de propofer la transfufion du Sangpour les guérir, puis 

qu’il fuffit d’ofterce qui eft de trop, ce qui s’accomplit heureufe- 

mentpar lafeignée, &: que la transfufion augmenteroit de beaucoup 

le mal en augmentant la caufe. 
Sous les maladies qui naiflfent de l’impureté du Sang, ie comprens 

celles qui prouiennent, 8c de fon interpperie & de quelque parti¬ 
culière malignité. Les premières tirent leur origine pour la plufpart, . 

d’vne exceftîue chaleur qui s’y rencontre , laquelle ne peut pas eftre 
cfteinte par le Sang qu’on fera paffer d’vn animal fain dans vn mala¬ 
de, parce qu on le tirera de l’artereou de la veine: fi on le tire de 
l’artere, bien loin de rafraifehir le Sang auquel il fe mefle , ie pre- 
tens qu'il le doit échauffer dauantage, d’autant que le Sang qui pafle 
immédiatement d’vne moyenne artere dans vne moyenne veine, eft 

beaucoup plus chaud que celuy qui aura paflfé parlesarteres Sc vei¬ 

nes capillaires : car c’eft dans ces détroits que perdant la vitefîe de 

fon mouuement, il perd aufîï fa chaleur à proportion : ce que les Ex¬ 
périences de Moniteur Denys confirment aflfez , puis que les deux 

hommes aufquels il a donné du Sang ont femy vne extraordinaire 
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chaleur dans les patries où il paffoit ; effet qui nous montre tres- 

certainement que le Sang eftranger , qui fe faifoit reffentir par fa 

chaleur, eftoit beaucoup plus échauffé que le Sang propre de ces 
hommes, qui ne leur donnoit pas vn pareil fentiment. Que fi l’on 

fait pafiér le Sang de la veine de l’animal dans la veine del’homme, 

iedisou qu’il le coagulera, ou que s’il continue fon chemin fans fe 

coagulerai fera à peu prés auflï chaud que celuy de l’homme mefme, 
&ainfi il ne pourra pas le rafraifehir: mais donnons qu’il foitvnpeu 

moins chaud. Eft il vray femblable qu'vnefi petite portion de Sang 

pour auoiu vn peu moins de chaleur ,cn puifîe rafraifehir vne tres- 
grande quantité d’autre auec lequel il fe trouue méfié dans le cœur, 

&; diminuer auflï la chaleur du cœur mefme qui en eft le foyer, & 

quia befoin du plus grand rafraifehiffement : ce qui feroit pourtant 

neceflaire, afin d obtenir de la transfufion les vtilités qu’on en pré¬ 

tend. N’ya-ii pas bien plus d’apparence que cette grande quantité 

de Sang propre iointe auec l’exceflîue chaleur qui fe rencontre dans 

le cosur , échauffera ceSangeftranger en pareil degré? Et me fines 

ne le faut-il pas conclure neceflàirement, puifque ce Sangnouuél- 

lement receu eft capable de receuoir vne auflï grande chaleur que le 

Sang propre de l’homme, & que le cœur par lequel ilpalfe, aaffez 
de force pour la luy communiquer. 

L’on peut recueillir de la Lettre de Monfieur Denys quelques 

raifons pour oppofer à ce que i auance ; Sçauoir que le Sang ne 

pourroit iamais eftre rafraifehy, ny par les viandes, ny par les breuua- 

gesdontonfe fert ordinairement en Médecine pour ce fuiet: d’au¬ 
tant que lechile qui fe fait de ces alimens fe méfié incontinent apres 

auec le Sang; &:ainfî il femble que l’on pourroit conclure la mefinc 

çhofeduchile que i’ay conclue du Sang tranfmis : &: mefme Mon¬ 
fieur Denys femble donner beaucoup d’auantages au Sang eftranger 

pardefîùslechile de l’homme, pour corriger l’intemperie de fon 

Sang, qu’il fonde fur ce qu'il y a beaucoup de chemin à faire aupa- 
rauant que le ehile puifté arriuer au cœur, & ainfî il fe peut facilement 

corrompre ; ce qui ne peut arriuer au Sang que l’on donne , qui 
loiiable comme il eft, defeend dans le cœur. 

Si le chile eftoit auflï propre à eftre échauffé comme le Sang, ces 
raifons pourroient combattre les miennes, mais ie pretens faire voir 
qu’il y a vne tres-grande différence entre l’vn & l’autre. Pour la con- 
çeuoir, il faut remarquer vne çhofe dont Monfieur Denys femble 
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demeurer d’accord dans fa Lettre, fçauoir que le chile ne fe con- 
uertit en Sang qu’en paffant plufieurs fois dans le cœur par differen¬ 

tes circulations, par lesquelles peu à peu il fe cuit & fe perfectionne* 

ce qui eft vne marque affurée que le chile eft beaucoup plus froid que 

ne peut ia-mais eftre le Sang,puis qu’il pafîè plufieurs fois dans le cœur 
auant que d’acquérir le degré de chaleur que poflede le Sang, 6c d’en 
receuoir la nature. Il fera donc facile à conceuoir comment à l’aide 

des alimens l’on peut rafraifehir 6c le Sang 6c le cœur * fi l’on confi- 

dere que dans les maladies qui procèdent d’vn excès de chaleur, on 
fefert pouf l’éteindre de beaucoup de breuuages que l’on fait fort 

forment aualler, qui à caufe de leur liquidité s’arreftans fort peu dans 

le ventricule, &; y perdant la crudité qui pourroit eftre nuifible au 

malade, coulent incefifamment vers le cœur, 6c comme ils font com¬ 
posés d’herbes rafraifehiflantes, il faut beaucoup plus de circulations 

6c de retours par le cœur, pour les conuertir en Sang, que les alimens 

Ordinaires : & ainfi c’eft vne douce pluye qui tombant continuelle¬ 

ment l’efpace de plufieurs iours, efteint enfin la chaleur immodérée, 
& nous fait retrouuer la famé que nous auions perdue. I’auouë que 

le chile fe peut corrompre en chemin, 6c ie me perfuade allez facile¬ 

ment que cela empefehe que le Succès de ces remedes ne Soit aufiï 

heureux comme il pourroit eftre * mais ie ne voy pas aufiî que la 

transfufion du Sang nous deliure de ces incommodités, puis quelle 

ne peut aucunement rafraifehir,& que le chile tel qu’il Soit,diminue¬ 

ra toufiours quelque peu la chaleur. 
Mais la transfufion du Sang aura peut-eftrevn meilleur effet dans 

les maladies froides, 6c feruira beaucoup aux vieillards pour arrefter 
le cours de leurs deftinées, 6c les deffendre de la mort? En vérité, 

i’ay bien de la peine à me le perfuader. En premier lieu , ie ne croy 
point qu’il y ait de maladies froides, ou pour le moins elles font 
très rares,c’eft pourquoy ie n’en parle point. Pour les vieillards la 
transfufion leur fera inutile, car cenouueauSang ne pourra iamais 
reftablir leurs parties vfées :& mefmes peut-eftre elle precipiteroit 

leur mort en leur apportant quelque grande maladie, qui peut naître 
de ce que le Sang d’vn ieune animal fe trouuant peu conforme au 
tempérament du vieillard, l’incommoderoit fans doute au lieu de le 

foulager. 
Il ne faut non plus efperer de fecours de la transfufion pour les ma¬ 

ladies qui procèdent de quelque particulière malignité ou corruption 
A iij 
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du Sang. Car comment fe perfuader qu’vne petite portion de Sang 

loiiable, telle que i’ay montré entrer dans le cœur, puifle corriger vnc 
grande quantité de Sang auec laquelle il fetrouue meflé, qui eft en¬ 

tièrement gadée &; corrompue ? Depuis quand a-on veu ces mira¬ 

cles dans la nature, Te feront ils de nouueau pour authori 1er la trans¬ 

fusion ? Neremarque-on pas pluftoft ordinairement qu’vn peud vnc 

liqueur gaftée fera capable d’en corrompre vne bonne quantité d’au¬ 

tre de femblable nature.? Moniteur Dcnys ne veut pas qu’on fe ferue 

en cette occafion de la comparaison du bon vin auec le vinaigre, & 
qu’on aifure que comme quelque peu de vin ietté dans vn muy de vin 

aigre ne peut pas le faire deuenir bon, mais pluftoft que le bon de- 

uient aigre .-aufiï le bon Sang fe gaftera pluftoft parmy le corrompu 

que de le corriger j d’autant que, comme il aifure, l’aigre eftle der¬ 

nier degré par oàpaife le vin pour fe détruire entièrement, & iî le 

Sang arriuoit à vn femblable degré de corruption, il feroit impoftï - 

ble de/enretirer : ce queieluy veux bien accorder, parce qu’vnc 

chofe entièrement corrompue ne peut pas redeuenir immédiate¬ 

ment la mefme. Mais voyons les autres comparaisons tirées du vin 

dontilfe fertpour appuyer Ses fentimens, &: tafehonsde nous ens 

feruir pour confirmer les noftres auec vn peu plus de iuftefiè. 

Comme le vin trop dur, dit-il,/* peut adoucir; le trouble fe peut cla¬ 

rifier j le foible peut deuenir plus vigoureux ; le gras fe peut degraiffer $■. 
en vn mot celuy qui efi gafié peut efire corrige parle mélange de certaines li¬ 

queurs qui font connues à ceux qui en ont les fier et s, & qui les pratiquent tous 

les tours : Di fins de mefme, quvnSangtrop groffier fe pourroit adoucir & 

deuenir plus fubtif vn trop fubtil fe pourroit fixer & efpaifiir, vn trop chaud 

fe pourroit temperer y vn trop froid fe pourroit efehauffer : le fuis d’accord 

auecluy iufqu’ïcy ; & tout cela , adjoûte-il , parle moyen de certains 

Sangs, dont les qualité% particulières feront parfaitement connues par les 

Médecins qui les ordonneront : C’eft ce que ic nie fort hardiment. 
Car le vin trop dur ne s’adoucift pas par vn peu de vin doux , le 
trouble ne fe clarifie pas par le clair, le foible ne deuient pas vi¬ 

goureux par vn peu de vin fort, le gras ne perd pas cette qualité par 
le mélange de celuy qui luy eft oppofé • en vn mot celuy qui 
eft gafté ne fe corrige pas par celuy qui eft bon, mais par le mé¬ 
lange de certaines liqueurs. Difons de mefme, vn Sang groflier ne 
fe fubtilifera pas par vn peu de fubtii 5 vn trop fubtil ne fe fixera pas 
par vn plus efpais, vn trop chaud ne fera point temperé par vn froid 



qui ne Ce peut pas rencontrer, te vn froid ne Ce doit point efehauf- ' 

fer par vn chaud ; mais parle moyen des rcmedes qui font connus 

de ceux qui les pratiquent tous lesiours , à fçauoir les bons Méde¬ 
cins, qui par le moyen des medicamens alceratifs te purgatifs, re¬ 

donnent au Sang vue température louable , te en chaffent l'im¬ 
pureté. 

Examinons maintenant quelques maladies particulières , que 
Moniteur Denys rapporte dans fa Lettre ,te qu’il conjefture fepou- 

uoir guérir par la transfusion du Sang, la plufpart defquelles ne peu- 

uentrcceuoir de recours des remedes ordinaires. 11 la propofe pre¬ 
mièrement pour les pleurefies, qui font communément produites 

par le Sang qui boüillant dans les vaiffeaux , te eftant trop échauffé, 

s’épanche fur la pleure ou dans les mufcîes intercoftaux , où il Ce 

fait apres vne inflammation qui Ce fomente par l’abondance du Sang 

te par fa chaleur ; lefquelles caufes ne Ce peuuent détruire par la 

transfufion, comme l’on peut fort bien conclure de ce quei’ay dit 

cy-deuant,mais plûtoft par la feignéeSi les breuuagcsrafraifchif- 
fans que l’on ordonne en femblabie occafion.Pour le Sang extrauasé, 

il doit ou fuppurer, ou Ce dÜïîper, foit par la tranfpiration, ou par 

quelque autre maniéré ; d’où il eft manifefte que l’on tentera en vain 

de guérir par la transfufion les pleurefies. 
Ce feroitaufiï fedonner vne peine inutile, te tourmenter les ma¬ 

lades fans raifon, que de fe fcruirdela transfufion dans les veroles 

te lepres, puifque ce font des maladies contagieufes qui fe commu¬ 
niquent fort facilement, te qui precedent de la corruption vniuer- 

felle de la maffe du Sang. Car comment conceuoir que le Sang 

effranger que l’on fera paffer dans le corps de l’homme affligé de 
quelqu’une de ces maladies, ne fe gaffe pas par le mélange du Sang 
propre de l’homme, puifque nous voyons que la maffe toute entière 

du Sang d’vn homme quife porte bien, fe peut infeéter te corrom¬ 
pre par le mélange de quelques vapeurs, qui fortent par tranfpiration 
du Sang gaffé d’vn homme malade de verole ou de lepre, n’eft-ce 
pas vne marque afîèurée que les ferments de ces maladies font fort 
puiffants, Si qu’vue bien petite quantité de ce Sang corrompu eft ca¬ 

pable de gaffer toute vne maffe de Sang pur te loüable. 
Leserefipeles, vlceres te cancers , ne fe peuuent auffï, ce me fem- 

ble,guérir par là transfufion; dautant que ces maladies ne naifîènt pas 

à mon aduisdela maffe du Sang qui foit vniuerfellemcnt corrom- 
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pue, autrement il faudroit qu’elles Te rencontraient en toutes les 
parties du corps 5 mais feulement de quelque mauuaisleuain qui fc 

rencontre dans les parties affligées de ces maux, & qui corromp tout 

le Sang qui s’y décharge 5 Ce qui eftant fuppofé , il eft euident que la 

transfufion fcroit inutile, puifque le Sang, tant loiiable qu’il pût 

eftre, fe corromproittoufiours en arriuant à la partie gaftée. 

le necroypas non plus que le Cheualierde Saint Hubert perde 

beaucoup de les luminaires & de fes offrandes par cette nouuelle 

inuention, ny que les enragez, qui iufques icy n’ont putrouucr de 

fecours parmy tous les rcmedes de la Medecine, doiuent maintenant 

efperer d’eftre beaucoup foulagez. Pour reconnoiftre la vérité de 

ce que ie dis, il faut feulement confiderer combien le ferment delà 

rage eft puifiant, & qu’encore qu’il agiffe quelquefois lentement, il 

agit neantmoins en très petite quantité; puis qu’vnc bien petite par¬ 

ticule de faliue qui fera pafîee dans le Sang, lors qu’on a efté mordu 

d’vn chien enragé, eft capable d’en fermenter toute lamafle,& de 

l’empoifonner en telle forte , qu’il foit l’ouurier de ces effroya¬ 

bles effets que nous remarquons dans les enragez ? Quel moyen 

pourra on donc trouuer pour donner de nouueau Sang qui ne fc 

corrompe point, par le mélange qu’il aura neceflairement auec celuy 

de cet infortuné malade. 

Si la folie, qui eft le dernier mal auquel Monfïeur Denys prétend 

accommoder la transfufion, pouuoit receuoir quelque fecours de 

ce remede, & que tous les malades en vouluffent guérir, les Chirur¬ 

giens feroient fans doute bien occupez j quand chacun d’eux auroit 

autant de mains que Briarée,ie ne croy pas qu’ils puffent fatisfaire, ny 

que tous les animaux qui font fur la terre pufient leur fournir aflez de 

Sang .-Ien’cn parleraydonc point, nepouuanten raconter icy tou¬ 

tes lesefpeces; ievousdiray feulement, Monfieur, que fi ma folie 

ne guérit iamais que par la transfufion, il y a bien de l’apparence 
que ie ne feray iamais fage. 

Peut-eftre Monfieur, que vous me blâmerez de raifonner contre 
l’Experience, & que vous m’accuferez d’opiniâtreté, voyant que ie 
nie les vtilitez de la transfufion qui fe font défia fait paroiftre. Quoy, 
vn ieune homme de quinze ans recouurer par le moyen de la transfu- 
fion, la mémoire qu’il auoit perdue en fuite d’vne violente fièvre, re- 
uoir fon cfprit deliuré de la pefanteur dont il eftoit accablé, fon corps 

reprendre fa première agilité, fe voir exempt d’vn fommeil impor¬ 

tun 
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tun qui le contraignoit de dormir dans les occafions où l’on doit eftrc 

le plus eueillé ; enfin fe trouuer foulage d’vne douleur de cofté caufée 

par vne cheute du iour precedent: ne font ce pas des miracles afîez 

grands pour vaincre mon incrédulité, ôc faire mettre la transfufion 

non feulement au nombre des rcmedes, mais l’efleuer mefmes par 
defiùs tous les plus falutaires, qui iufques icy ont efté inuentés dans 

laMedecine ? Pardonnez moy, Monfieur, fi iene me rends pas à la 

veuëde tantdechofes furprenantes, vous fçauezbien que ce n’eft 
pas ma couftume de croire les miracles fans les examiner bienfeue- 
rement. La probité de Monfieur Denys m’empefche de douter delà 

vérité du fait, Sc ainfi ie croy que ces effets ont fuiuy la transfufiom 

mais iene me puis perfuader qu’ils en procèdent ; laraifoneft, que 

neuf onces de Sang d’Agneau exaétement méfiées auec tout celuy qui 

reftoitdans le corps de ce ieune homme, nepeuuentpas,à monad- 
uis, auoir produit tant de merueilles, autrement il faudroit que ce 

Sang euft contenu vne grande quantité d’efprits pour les répandre fi 
promptement par tout le corps, ÔC qu’il euft efté bien fùbtil pour 

pouuoir en fi petite quantité fubtilifer tout le refte du Sang de ce ieu¬ 

ne homme que l’on nous dit auoir efté fi épais; il falloit pour fe mieux 

aflurer de l’Experience luy en tirer quelque temps apres la transfufion, 

Sc le comparer auec celuy qu’on luy auoit tiré auparauant. le me 

perfuade, Monfieur, que vous attendez demoy l’explication de ces 

effets, Sc que vous voulez que ie die à quelle caufc ie les attribue. 

La fièvre bouleuerfe ordinairement toutes les humeurs qui fe ren¬ 

contrent dans noftre corps, ce qui fait que les efprits fe trouuent af- 
fez fouuent enfeuelis Sc embarafies dans la mafiè de ces humeurs, 

d’où ils ne fe peuuent pas aifément dégager; c’eft d’où procèdent, à 
mon aduis, ces léthargies que nous remarquons dans les fièvres ; car 
de croire que ces afloupiffemens qui fe rencontrent dés les premiers 

iours de la fièvre naiffent de la diftîpation des efprits, il n’y a point 
d’apparence, ne fepouuant faire qu’ils fe perdent £c confirment fl 
promptement. Ils fe conferuent donc , mais comme vn feu ca¬ 
ché fous la cendre que l’on ne voit point reluire, & qui ne fe fait point 
reffentir iufqu’à ce qu’on le reueille 6c quon 1 excite, ce qui fe fait 
ordinairement par les purgatifs qu’on a de couftume d ordonner fur 
la fin des fièvres, lefquels feruent comme de mains à déuelopper les 
efprits , Scies mettre hors de prifon. Celaeftantvray'femblablement 
fuppofé, ie dis que ce ieune homme eftoitdansvn engourdifïèment 

Sc d’efprit Scde corps, non par le deffaut d’efprits, mais feulement 



parce qu’eftans embaraflfés comme i’aydit, ils nepouuoient pasfc 
diftribuer librement dans les organes desfens, &; lors que l’on luy 

donna le Sang de cet Agneau, la viue apprehenfion qu il eutd’vnre- 

mede non vfité, & dont l’euenement ne luy pouuoit paroiftre que 

fort douteux, mit fes efprits en mouuement, &les dégagea des em¬ 

barras qui les empefchoient de fe diftribuer , duquel dégagement 
d’efpritsfontprouenus en fuite tous les auantages que l’on attribue 

à la transfufion, excepté peut-eftre la douleur de coftc, quifc dimi¬ 
nua pluftoft par le temps &le Sang qu’on luy fit tirer, que par celuy 

qu’on luy donna. lenem’arrefte point à expliquer icy comment il fe 

peut faire que la crainte de quelque mal mette nos efprits en mouue- 

ment, car c’eft vne queftion trop délicate pour eftre décidée en peu 

de mots : le veux feulement prouuer que cela fefait ; ic pourrois ap¬ 

porter mille Expériences, mais vne feule fuffira qui eft connue de 

tout le monde j il rfy a point d’homme de quelque condition qu’il 

foit, qui n’ait eu quelquefois vne affaire d’importance à fon égard, 

dont l’euenement luy ait efté douteux ; qu vn chacun tafche de fe ref- 

fouuenir du temps, & il reconnoiftra que pour lors l’inquietude qu’il 

auoit pour la reüfiîte de fon affaire , &c la crainte d’vn fafcheux fuc- 

césbannifloient Icfommeil defes yeux, & le contraignoientà veil¬ 

ler , ce qui ne fe peut faire fans que les efprits fuient mis en vn extra¬ 

ordinaire mouueme?nt,qui ne peut eftre arrefté par les caufes qui pro- 
duifent en nous le fommeil. 

Il n’eft pas neceflaire de rien répondre à la fécondé Expérience 

contenue dans là Lettre de Monsieur Denys, puis quelle ne nous 

montre aucun effet auantageux de la transfufion, mais feulement 
q,u elle peut eflre faite dans vn homme robufte, fans qu’il en reflente 

pour lors, aucune incommodité, ce que t’accorde affez facilement'. 
Il faut feulement pour acheuer mon deffein & finir cette Lettre, fai¬ 

re voir que la transfufion pourroit auoir de fafeheufes fuites, & qu’el- 
lecaufcroit plufieurs maladiesiufques icy inconnues, dont Ics fym- 

ptomes eftonneroient les Médecins pour n’auoir point encore çûé re¬ 
marqués. 

Lorsque l’on veut mettre en pratique quelque nouucau remede, 
il faut marcher à pas de plomb, prendre bien garde que le médica¬ 
ment dont on fe fettà guérir vne maladie , ne fourniffe pas des fc- 
metiices qui en produiront vn iotir de bien plus dangereufes. C’eft ce 
qui fait que les. prudens Médecins n’employent pas fouuent le vin 
emetique, qiaQy qu'on en voyed’aûez bons effets, parce, que ce re- 



méde violent laiffe après foy de fafcheuxreftes, fur tout H l’on en 

prend plufieurs fois dans vne mefmemaladie ; car il brûle tellement 

les entrailles, qu’il fait reffentiràceuxqui l’ont pris des chaleurs in- 

fuppot tables, &: le ventricule en reçoit vne fi grande foibleffe, quil 
ne peut preique iarnais rccouurer fa première force. Or non feule¬ 

ment la transfufion ne mefemblc pas pourvoir guérir de maladies 

confiderables, mais^mefmes elle en peut faire uaiftre beaucoup de 
nouuelles , qui feront d autant plus dangereufes quelles feront in¬ 
connues. 

La première raifon qui me fait coniedurer que la transfufion du 

Sang donnera naiffance à des accidcns fafcheux & funedes à ceux qui 
feront affez crédules pour la fouffrir, fe tire de ce que le Sang ed vn 

aliment qui fe doit immédiatement conuertir en noftre fubdance, 

de qu il eft impoflible que IeSangedranger qu’on aura fait entrer dans 
les veines de l’homme, fe puiffe conuertir de la forte, ny le nourrir? 

car comme il ne fe peut faire qu vn animal s’engendre de la femence 

d’vn autre de differente efpece, encore bien que l'on puiffe trouuer 

des animaux differents , dont les femences feront femblables en 

couleur & en confidence ; aufli n’y a-iipoint d’apparence qu’vn ani¬ 
mal puiffe edre nourry par le Sang d’vn autre de diuerfe nature, quoy 

que leurs Sangs paruffent extérieurement femblables à nos ' feras, &ô 

que ny la couleur, ny la confidence ne nous y püfiènt faire reconnoî- 

tre aucune diuerfité. Four conceuoir la force de cette comparaifon 

qui mefembletoutà fait conuaincante, il faut confiderer que la gé¬ 

nération ed la première formation du viuant, de que la nourriture eft 
vn moyen nècefîàire pour reparer la perte qui fe fait ineeffamment 

des particules dont il a edé premièrement formé : d’où il s’enfuit éui- 
demmentque lamatieredont le viuant s’engendre, ed entièrement 

femblable à celle dont il fe nourrit; donc par vne confequence ne- 
ceffaire, puifque la femence d’vn animal ne peut pas feruir à former 
vn homme, ce qui fe rencontre dans le Sang entièrement femblable 
à cette lemenee, ne pourra point feruir à le nourrir. 

Pour donner encore vn peu plus de iour à cette matière, qui eft de 
foy fort obfcure, il faut faire vne légère reflexion fur la maniéré dont 
leSang nourritles animaux,& confiderer qu’il contient actuellement 

des particules fort differentes , dont les vnes font propres à former 
ou nourrir les o£, les autres les nerfs, les autres les veines, & ainfi 
du refie, lefqueilesfe trouuanten abondance dans leSang, fe cri¬ 
blent dans les tedicules & font la femence , qui n’eft autre chofe 
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cjuVn amas de ces particules differentes j dont les diuerfes parties de 

noftre corps fe nourriflent ôc fc conferuent. Or il faut remarquer que 
les particules qui peuuent nourrir la chair d’vn Veau ne font pas fem- 

blablesà celles qui nourriflent la chair d’vn homme ; autrement il 

faudroit que ces chairs eufîent la couleur, le gouft , 6c les autres qua- 

litez parfaitement femblables, puifque félon les principes de la Phi- 

lofophie ancienne , que Defcartes 6c GafifendLont remife au iour 

dans noftre fiecle, 6c qui eft bien plus vray-femÊlable 5c mieux efta- 

blie que celle qu’on fuit dans les Êfcoles. Les qualitez ne font point 

des eftres differens de la fubftance à laquelle on les attribue, 6c tou¬ 
tes celles que l’on nomme fenfibles ne fe rencontrent point dans les 

chofes, mais font pluftoft des fenfations produites en nous parles 

corps aufquels on dit qu’elles conuieqnent : de forte que la couleur 

n’eft autre chofe qu’vn mouuement caufé dans les nerfs optiques par 

les atomes de lumière qui ont efté réfléchis vers nos yeux, par la fur- 
face des corps que nous appelions colorés, 6c les faueurs ne font que 

des ébranlemens des nerfs de la langue qui font femblables, lors 

qu’ils font excitez par des particules qui fe reflèmblent en figure, 6c 

differens par la diuerfité des figures de ces petits corps qui les pro- 

duifent. Ce qui eftant conceu,l’on n’aura pas de peine à iuger que les 

corps qui produifent en nous differentes faueurs, font compofés de 

corpufcules dont la figure eft differente : &c ainfila chair de Veau eft 

compofée & entretenue de particules, dont la figure n’eft pas fem- 

blable à celles qui compofent 6c nourriflent la chair de l'homme, 

d’oùilfaut inferer que le Sang de Veau qui peut nourrir fa chair, 

n’aura point de corpufcules propres à nourrir la noftre. Ce que i’ay 

dit de la chair, il le faut dire de toutes les autres parties à proportion, 

êc conclure qu’vn Sang eftranger ne pouuant nourrir l’homme, il 

fe corrompra dans fes vaifleaux, 6c fera la fource de plufîeurs ma* 
ladies. 

Adjoûtons à cecy qu’il fe trouue dans les animaux certaines par¬ 
ties qui ne fe rencontrent pas dans les hommes ; comme les plumes 

dans les oifeaux, la laine dans les moutons, le poil dans les bœufs, 
6c dansplufieurs efpeces ; fçauoir, moutons, bœufs , chèvres, cerfs, 
6c autres, vne paire de cornes: 6c ainfi il faut neceflàirement qu'il y 
ait dans leur Sang des particules propres à former toutes ces parties 
qui ne fe rencontrent point dans le fan g de l’homme 5 6c par confe- 
quent quand les autres corpufcules du fang de l’animal pourroient 
feruir à nourrir l’homme, ceux^cy toutefois luy fçroient nuifibles, ÔC 



fc corromproient, ou pour le moins produiroient en nous de fem- 

blables parties. Dieux ! neft-ce point afîez de s’expofer enfe ma¬ 
riant à porter vn bois inuifible fans courre le hazard d'Aâ:eonî& n’a- 

uoir pas comme luy le bon-heur de voir la beauté de Diane tou¬ 
te nue. 

Qu on ne m objeéte pas que 1 homme fe peut auffi bien nourrir du 
Sang d’vn animal que l’on fait paffer dans fes veines , comme il fe 
nourrit de fa chair 5 car il cft euident qu’elle fouffre beaucoup de 

changemens auant que d’y eftre propre j ce qui ne peut pas arriuer 

au Sang que l’on fait immédiatement couler dans les veines de 

l’homme, & qu’on ne réponde pas que tous ces changemens ne fer- 
uent qu’à la faire deuenirSang, &qu’ainfi il eftbien plus court de 

prendre du Sang défia toutfait : Car i’auouc bien qu’ils neferuent 

qu’à la conuertir en Sang, mais en Sang propre à nourrir l'homme, 

& qui contient en foy des particules d’vne figure conuenable pour 

s’ajufter aux parties quellesdoiuent nourrir. Or le Sang de cet ani¬ 

mai , comme i’ay montré çy-deuant, n’a pas ces mefmes auantages. 

Qffon ne me produife point auilî l’experience de ce chien quiare- 

ceule Sang d’vn veau , &:qui n’en a point paru incommodé, dau- 

tant qu’il fe peut bien faire qu’il l’ait efté fans qu’on s’en foit apper- 

ceu, puis qu’il ne le peut pas dire, ou bien qu’il n’y ait pas encore 

aflez de temps pour que ce Sang eftrangerfe foit corrompu'dans fes 

veines. 
La fécondé raifon qui me fait preuoirde fafeheufes fuittes de la 

transfufion, eft: que fi elle vient vne fois à s’introduire, les Medecins 
emploiront félon leur caprice les Sangs de differens animaux, qui 

méfiés enfemble dans vn mefme corps , produiront de tres-mé- 
chans effets. Car il faut remarquer que tous les differens Sangs, aufiî 
bien que les differens vins , &: les autres liqueurs capables de fer¬ 
mentation , fe fermentent à vn certain temps de l’année , les vns 

plûtoft, & les autres plus tard ; ce que l’on petit remarquer, en ce que 
diuers animaux entrent en rut en differentes faifons, ce qui narriue 

que par la fermentation du Sang & de la femence. Or, que peut on 
preiugerraifonnablementde cette diuerfite, finon quil faudra que 

l’homme tombe malade, lors qu vne portion du Sang qu il a dans 
fes veines fera prefte à fe fermenter, & que 1 autre ne le fera pas. 

La troifiéme raifon fe tire, de ce que les animaux, dont on fe peut 
feruir, ne viuent pas fi long-temps que 1 homme ôc ainfi comme la 
longueur de la vie dépend infailliblement de la bonté du Sang, il 
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faut conclure que leur Sang n’eft pas fi bon que le noftre, dautant 

que les principes, dont il eft compofé, fe dcfvniffent plus facile¬ 

ment, laquelle defvnion eft neceflairemcnt fuiuie d’vne prompte 

mort : & partant ceux à qui les douceurs de la vie infpirent le foin de 

fe la conferuer long- temps, doiuent éuiter la transfufion , ou pour le 

moins chercher quelque animal qui l'oit de longue vie. 

La quatrième, eft la difficulté qu’il y a de découurir la conaplexion 

& le tempérament des animaux, dcfquels l’on voudroit tirer le Sang, 

qui ne fe pourra pas aifément furmonter ; veu que depuis tant de 

fieclcs que les Médecins s’occupent à rechercher des fignes pour rc- 

connoiftre celuy des hommes , fur lefquels ils trauaillent tous les 

iours , ils n’ont pas encore beaucoup auancé. Quelle apparence y a- 

il donc de faire vn progrès confidcrable dans la connoiflance des 

animaux, puis qu’on n’a pas encore commencé de s’y appliquer, & 

qu’ils ne peuuent nous enfeigner les maux qu’ils reftentent, ny nous 

donner par leur langage des marques de leurs foibleflcs ? Ne feroit- 

ce pas marcher parmy les tenebres, &: expofer au hazard la vie des 

malades, que de leur communiquer du Sang d’vn animal, dont nous 

ne connoifFon s pas la température. 

Enfin il faut prendre garde deblefifer 1 efpriten voulant guérir les 

maladies du corps , & ne pas employer vn remede qui en peut 

émoufler la pointe, luy donner des inclinations brutales, &peu 

conformes à fa nature. Or, ie prétends que la transfufion peut pro¬ 

duire tous ces maux , & abrutir tellement fefprit d’vn homme, qu’il 

ne foit plus connoiflàble, & qu’il ne conferue que la figure de ce qu’il 

eftoit auparauant. Car les inclinations fuiuent ordinairement lat 

conftitution de noftre Sang , &lesinégalitezquife rencontrent en¬ 

tre les efprits des hommes, ne peuuent prouenirque de la diuerfité 

de leurs Sangs, qui leur fourniflent des efprits plus ou moins pro¬ 

pres pour la clarté delà conception. Scia*facilité de la connoiflance. 
le ne veux point prouucr cccy , parce que ie je crois inconreftable j* 

&: ainfi ie conclus feulement qu’vn homme qui auroit receu le Sang 
d’vnanimal dans fes veines, deuiendroit loürd St pefant d’efprit, &£ 

fe dépoüilleroitde fes propres inclinations, pour reueftir celles de 
eette befte 5 & partant la transfufion peut faire fouffrirà vn hom¬ 
me la peine de Nabucodonofor , fans en auoir iamais commis le 
péché. 

l’auouc que MbnfieurDenys prétend que lesbeftes ne font pas fi 
fajettes au déreglement des pallions comme l’homme, qui a efte 



malheureufement fournis à ces impétueux mouuemcns par la pre- 

uarication de noltre premier Pere* fi celaeftvray, ie prie Meilleurs 
de 1 Academie Françoife d’aduertir qu’on n’appelle plus vn homme 

brutal lors qu’il lafchelabiideà fes palïîons, 6c qu’il fe laifieaueu- 
glemcnt emporter a leurs mouuemens déréglez ; car aflurément fi les 

belles font fi modérées, celuy qui le premier a donné ce nom eftoit 
mal-auifé, 6c fort peu fage. 

Voila, Monfieur, les raifons qui m’empefehentde fauorifer la 

transfusion du Sang , & de parler à fon auantage : le voudrois pour 

l’amour de ceux qui trouucnt la vie fi agréable, que cette noble in- 
uention les pull rendre immortels, 6c que la fuitte du temps me fill 

reconnoillre pour vn faux prophète. I’vferois pour lors des priui- 

leges dont ie peux iouyr par le droit de ma patrie, 6c me dédirois de 

mes opinions bien facilement, quand l’experience m’auroit montré 

le contraire. Vous fçauezqueie nefuispasdecesfantafques efprits 
qui n’approuuent point vne opinion, fi fon antiquité ne la rend vé¬ 

nérable , ny de ces euaporés qui n’embralfent vn fentiment, que par¬ 

ce qu’il cil nouueau ; 6c ainfi fa nouueauté ne feruira ny à me la faire 

rejetter, ny à me la faire fuiure ; mais i’en douteray iufqu’à ce qu’on 

m’ait prouué fes miracles. le croy que Monfieur Denys ne fe fafehe- 
ra pas qu’vnieune homme comme moy publie fes fentimens, quoy 

qu’ils ne s’accordent pas auec les liens, quand il fçaura que ce n’eft 

point par enuie de le contredire, mais feulement parvn defir de les 

mettre à l’efpreuue d’vn fçauant homme comme luy, 6c de vous té¬ 

moigner , en vous les communiquant, que ie fuis, 

MONSIEVR, 

A Paris ie S. Iuillct 
1667. 

Voilre afïcdionné feruireur, 
LAMY. 

A PARIS, 

Chez IH AN DELAVN A Y, fous la porte de laClafîc 
de la Place deSorbone, 1667. 

Auec Term.fJîott. 


